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furent congédiés par le D r Ifaac . Celui -ci me
mena en fa demeure où nous fîmes collation.
Puis on me reconduifit au logis paternel.

" Fiançailles & mariage.

VSSITOT après ma ré¬
ception , mon père preffa
!a conclusion de mon ma¬
riage & dès la fin de fep-
tembre il infifta de plus
belle auprès du père de
Madeleine . Comme j’a-
vois fubi toutes les épreu¬

ves avec honneur , & que notre liaifon commen-
çoit à s’ébruiter , il falloit que maître Franz fe
décidât à boucler l’affaire . Il fit une réponfe hon¬
nête & continua néanmoins à gagner du temps,
car , ainfi que je l’ai dit , il avoit de la peine à fe
féparer de fa fille . En attendant , j’obtins la per-
mifiion de fréquenter ouvertement fa maifon,
ce qui eut lieu de m’étonner puifque , rien n’étant
arrêté , la prudence auroit autorifé certaines pré¬
cautions . Mes vifites , il efl: vrai , fe pafioient en
tout bien , tout honneur ; nous caufions tran¬
quillement de chofes & d’autres , prenant plaifir
à badiner ; fouvent j’aidois Madeleine à,préparer
des confitures de coins . Ainfi s’écouloitle temps.

Je me fouviens d’une joyeufe plaifanterie :
à la Saint - Simon & Jude , je voulus gagner à
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ma future l’étrenne de la foire . Dès que Ion
père fut dehors , je me glifiai dans la maifon , à 9
heures du matin , par la porte de derrière qui
refioit toujours ouverte . N’ayant rencontré per-
fonne , car Madeleine étoit feule en bas dans la

boutique , je grimpai furtivement au grenier;
là, je me poftai près de la lucarne afin d’enten¬
dre les cloches annoncer à midi l’ouverture de

la foire . J ’attendis trois heures , m’ennuyant &
grelottant . Enfin les cloches fe mirent en branle ;
auflitôt je defcendis en tapinois/j ’ouvris la porte
de la chambre & criai de toutes mes forces : «A

moi l’étrenne !» J’efpérois furprendre ma fian¬
cée , mais je ne trouvai que la fervante , & celle-
ci répétant fa leçon , me dit que fa maîtrelfe étoit
fortie . Or Madeleine s’étoit cachée fous l’efca-

lier & bientôt elle entra en s’écriant qu ’elle avoit
gagné l’étrenne . Je m’exécutai largement , elle
aufli me fit un cadeau . Je voulus lui donner une

chaînette que j’avois apportée de Paris ; mais elle
me pria de la garder , de crainte des propos:
«Mieux vaut attendre à plus tard, » dit-elle . En
revanche , elle accepta un Teftament très - bien
relié que j’avois également acheté à fon inten¬
tion . Tel fut durant quelques femaines notre
agréable manège , félon la mode des jouvenceaux.

PalTé la foire , mon futur beau - père à bout de
prétextes fut obligé de fixer lés fiançailles au
huitième jour après la Saint - Martin . A 4 heures
nous nous préfentâmes chez lui . De fon côté
figuroient ' comme témoins fes amis M. Gaf-
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*pard Krug , plus tardbourgmeflre , Martin Fickler,
Gorius Schielin , Batt Hug , & fon fils Franz
Jeckelmann ; de notre côté , le D r Jean Huber,
Matth . Bornhart , Heinrich Pétri . On traita des
apports : maître Franz déclara pour fa fille plus
de 3oo livres , dont i oo florins en argent & le
refie en trouffeau . Quand vint fon tour , mon
père dit ne pouvoir rien précifer ; feulement,
j’étois fils unique & toute fa fortune m’appar-
tenoit . On lui repréfenta qu ’il devoit pourtant
flipuler une fomme certaine , vu que des chan-
gemens pouvoient furvenir (comme en effet la
fuite l’a montré ) ; il répondit qu ’il étoit pris à
l’improvifle , mais enfin qu ’il accordoit 400 flo¬
rins ; toutefois il n’étoit pas en état de les donner
comptant , parce qu ’il avoit pour l’heure beau¬
coup de dettes ; en compenfation , il nous offroit
la table & le logement fous fon toit . Ces pro¬
portions foulevèrent quelques difficultés . M.
Jeckelmann s’écria qu ’il ne lui convenoit point
de lancer fa fille au milieu de penfionnaires tapa¬
geurs , qu ’il préféroit nous avoir chez lui . Mon
père auffi s’affeélafort de ce que maître Franz lui
reprochoit fes dettes , & fi d’honnêtes gens ne
s’étoient trouvés là pour intervenir , on fe feroit
peut - être féparé fans rien conclure . Ce fut la
première pierre d’achoppement fur ma route &
mon premier fouci . Ma future en fut également
très -chagrinée ; elle fe tenoit en grande angoiffe
dans la cuifine , d’où elle entendit tout le débat.
L’affaire finit par s’arranger , fur la déclaration
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de mon père qu’il renonçoit volontiers à fes
penfionnaires , mais qu’il ne pouvoit cependant
les renvoyer du jour au lendemain . De ce mo¬
ment mon père montra néanmoins quelque peu
d’humeur , ce qui me gâta toutes les joies de la
fête . Enfin on nous fiança l’un à l’autre : je fis
cadeau à Madeleine de la chaînette d’or que j’a-
vois rapportée de Paris. Mon beau- père nous
donna un fuperbe repas où l’on tint belle con-
verfation ; il n’y manquoit que la mufique, jufte
ce dont j’étois le plus friand.

Franz Jeckelmann , mon futurbeau -frère ,avoit
époufé la fille de Schœlin qui lui avoit apporté
afifez de bien . Jamais il n’avoit pu s’entendre
avec fa fceur : il vouloit toujours corhmander en
maître & tout bouleverfer dans le ménage. Ma¬
deleine lui réfiftoit & alloit fe plaindre à leur
père , qui ne manquoit pas de donner raifon à
fa fille. Après le fouper je fouhaitai une bonne
nuit à la compagnie & regagnai notre demeure.
A ce moment Franz , un peu étourdi par le vin
(en temps ordinaire déjà fon humeur étoit bi¬
zarre) , m’accofla dans la rue & me dit qu’il me
plaignoit d’époufer fa fceur, fur le compte de
laquelle il fe mit à déblatérer ; fes difcours prou-
voient bien quel étoit fon état , mais ils ne laif-
fèrent pas que de me faire réfléchir. Et ce fut le
deuxième ennui qui troubla mes efpérances de
bonheur.

La noce étoit fixée au lundi fuivant . Les pré¬
paratifs furent pouffés avec aélivité ; les emplet-
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tes allèrent grand train , les viandes furent ap¬
prêtées . Mon père tenoit à montrer que j’étois
ïbn unique enfant : or, bien que nous n’eufîions
ni parens , ni intimes, maintes perfonnes nous
portoient intérêt ; en outre , mon père réfolut
de faire à maître Jeckelmann la gracieul'eté d’in¬
viter tous fes amis jufqu ’au dernier . Donc , le
famedi venu , nous conviâmes les parens, les voi-
fins, nos protecteurs , les maître & confeillers de
l’abbaye de l’Ours , quelques membres de l’uni-
verfité , de la noblefle , du Confeil , les maîtres
d’école & nos ouvriers avec femmes & enfans.

Le dimanche 2 1 d’oCtobre, nous fûmes an¬
noncés conformément à l’ufage. Dans les deux
maifons de mon père , on prépara les tables &
tout ce qu’il falloit pour la noce ; beaucoup de
gens vinrent nous.-aider; Batt Oefy , hôtelier de
l’cénge,  fit la cuifine. A la tombée de la nuit , je
me rendis chez maître Jeckelmann ; on y étoit
occupé à confectionner des bouquets ; je refiai
à fouper avec eux . En rentrant à la maifon , j’y
trouvai M. le greffier Rufl, une vieille connoif-
fance de mon père , qui arrivoit de Berthoud
pour affiflerà mes noces & nous apportoit un
beau fromage de l’Emmenthal. 11  étoit encore à
table avec mon père , qui fe montroit fort fou-
cieux d’avoir à traiter la foule de nos convives :
il fe difoit qu’il n’étoit pas capable de s’en tirer
avec honneur & que tout tourneroit à fa honte.
A mon entrée , il me reçut mal, me reprochant
d’aller voir ma fiancée & de le laifier dans l’em-
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barras, fans prendre ma part de la befogne . Il
étoit fi fâché contre moi que M. Rull eut grand’
peine à le calmer & à le raffurer. Cette fcène,
la troifième qui vînt empoifonner ma joie, me
fut très- pénible : je n’étois point habitué à être
tancé de la forte , mais plutôt à recevoir des
complimens & à jouir de ma liberté . Je prévis
comment les chofes iroient s’il nous falloit vivre
deux aux dépens de mon père . Je me couchai
bien trille , & à mainte reprife le fol regret me
faifit de ne plus avoir la moindre porte de fortie.

Le lendemain 22 d’oélobre , jour de la Sainte-
Cécile, je me trouvai tout abattu , car je n’avois
guère dormi. Je palfai la chemife de marié qu’on
m’avoit envoyée ; elle étoit ornée d’une colle¬
rette d’or & de nombreufes agrafes de même
métal ajullées à une courte Chemifette, fuivant
la mode du temps ; je mis un pourpoint de foie
rouge & des chauffes couleur chair. Je defcen-
dis de ma chambre ; mon père n’étoit plus d’aulîi
méchante humeur ; il avoit bien elfayé de recom¬
mencer fes lamentations , quoiqu’il y eût de tout
en abondance , mais dame Dorothée Schenck,
une maîtrelfe femme qui nous fut d’un grand
fecours dans nos préparatifs , le rabroua de la
belle façon.

Les gens de la noce s’étant ralîemblés chez
nous, le cortège défila fous les fenêtres de mon
beau- père . Le Dr Ofwaldus Berus marchoit à
mes côtés ; malgré fon âge avancé, il n’en étoit
pas moins vêtu de rouge, avec un pourpoint de
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foie tailladé par le haut & un habit de camelot
femblable au mien . Devant lamaifon de la ma¬
riée on me plaça fur la tête un barret de velours
orné de perles & de fleurs . A 9 heures , nous
entrâmes dans la cathédrale . Bientôt l’époufée,
revêtue d’un tablier à corfage couleur chair , ar¬
riva conduite par M. Heinrich Pétri . Après le
fermon nous fûmes unis l’un à l’autre & je paf-
fai au doigt de ma femme une alliance valant 8
couronnes . Nous retournâmes à notre maifon
de la Chajfe, où l’on nous fervit à boire ; j’intro-
duifis dans la chambre haute la mariée qui reçut
force cadeaux.

Il y avoit quinze tables , bien garnies , en tout
plus de 1jo perfonnes , fans compter celles qui
fervoient & dont bon nombre prirent part au
deffert .Le repas eut quatre entrées . En voici l’or¬
dre : hâchis de filet , potage , viande , poulets , bro¬
chet bouilli , rôti , pigeons , coqs,' oies , bouillie de
riz , gelée de foie , fromage , fruits . On verfa toute
efpèce de bons vins , en particulier du vin de
Rangen qui futtrès - apprécié . Chrifleli le trom¬
pette fit de la mufique avec fa viole ; les écoliers
remplirent l’office de cantoresSc chantèrent , entre
autres , la chanfon de la cuiller.

Après le repas qu ’on ne prolongea point au¬
tant qu ’on a coutume de le faire aujourd ’hui,
M.Jacob Meier , confeiller de l’abbaye de l’Ours,
prononça le difcours final . Puis le D r Myconius
mena la mariée chez le D r Ofwaldus Berus , où
l’on danfa dans la falle baffe . Il y avoit là grande
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foule & beaucoup de notables . Maître Laurent
jouoit du luth & Chrifieli du violon, car alors la
viole étoit moins en vogue que de nos jours . Je
voulus être galant avec ma femme & imiter ce
que j’avois vu pratiquer dans les bals de France;
Madeleine, toute confufe , me fit un refus ami¬
cal; je n’infiftai point &, à l’inftigation de My-
conius, je danfai une gaillarde, mais feul.

On retourna fouper chez nous . Il étoit déjà
tard quand les invités commencèrent à fe reti¬
rer . Afin d’éviter le vacarme & les plaifanteries,
je me réfugiai dans la chambre de mon père;
bientôt on y conduifit en fecret Madeleine. Maî¬
tre Franz ne la quitta qu’en pleurant & je crus
qu’elle- même alloit littéralement fondre en lar¬
mes. Quelques femmes vinrent la confoler dans
le cabinet de mon père : je leur lervis d’un ex¬
cellent clairet préparé par moi-même & que je
tenois en un tonneau derrière le poêle . Après
leur départ arrive ma mère, qui étoit toujours
d’humeur allègre ; elle m’annonce que les jeunes
compagnons me cherchent , qu’il faut nous ca¬
cher & gagner le lit . Elle nous fait donc monter
furtivement à ma chambre par l’efcalier dérobé.
Après être refiés un moment aflis, comme nous
commencions à fentir vivement le froid , nous
nous couchâmes à la garde de Dieu , & perfonne
ne fut ce que nous étions devenus. Plus tard
nous entendîmes ma mère fe rendre aux privés ;
elle chantoit là- dedans à tue-tête , ainfi qu’une
jouvencelle, bien quelle fût d’un âge très-avan¬
cé. Ma femme en rit de grand cœur.
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Le lendemain mardi, la Catherine , fervante
de Madeleine, lui apporta d’autres habits . Nous
lalaiffâmesentrer : c’étoitune créature enjouée
qui ne manqua pas l’occafion & fe permit les
plus bizarres drôleries . Les gens de la noce fe
raffemblèrent de nouveau pour le dîner ; il com-
mençoit à 11 heures : on n’avoit pas comme
aujourd ’hui la mauvaife habitude des heures
indues. Le nombre des tables étoit le même que
la veille, & le menu tout aufii abondant , fans
compter la bouillie des mariés qui remplaçoit
alors déjà le vin chaud. Enfuite on danfa jufqu ’à
la nuit ; au fouper il y eut encore une belle
quantité de monde , entre autres toutes les jeu¬
nes filles; mais chacun fe retira de bonne heure.

Le jeune ménage.

ES préfens de noce
avoient été nombreux.
Moi- même ne gardai
qu’un gobelet & deux
ducats : mon père prit
tout le refie afin de ren¬
trer autant que poflible
dans fes frais. Ma garde-

robe me coûta pafiàblement & mes premiers
gains furent confacrés à la payer . Mon père
retint aufii , pour fe rembourser de fes dé-
penfes, les ioo florins dot de ma femme. Maître
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